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			Chapitre 1

			Léon Claverie tombe immédiatement sous le charme de la gendarme qui l’accueille avec un sourire la faisant ressembler à Laure Calamy. Une actrice dont il a adoré la prestation dans la série dix pour cent. La sensation de se trouver dans le film, en train de jouer une scène sous l’œil des caméras ! Le visage lumineux de la fonctionnaire, à la fois espiègle et chaleureux, qui porte son calot légèrement de côté, distille aussitôt des endomorphines de bien-être dans le centre émotionnel du sous-officier. 

			Il semble que la maréchale-des-logis-cheffe ne soit pas insensible à l’apparence surannée de son visiteur, puisqu’elle lui souffle de sa voix la plus sensuelle, à la manière d’une hôtesse d’aéroport :

			– Bienvenue à la BTA de Saint-Laurent-de-la-Salanque ! Je crois que le capitaine vous attend ! Suivez-moi, je vais vous conduire à son bureau. 

			La femme, qui porte une quarantaine assumée, quitte son poste de travail pour emmener le nouvel arrivant à travers un long couloir aux effluves de café et de sueur. L’adjudant-chef la suit, tout en ne s’interdisant pas d’examiner à la sauvette les formes de sa guide qui rebondissent en cadence avec ses pas.

			– C’est là ! annonce-t-elle en ouvrant une porte après avoir frappé, puis entendu un vague borborygme d’acquiescement.  

			Le battant laisse découvrir un bureau impeccablement bien rangé, au point que le visiteur éprouve l’impression d’entrer dans un office vide de toute activité, avant que le gendarme ne discerne son occupant à moitié caché par l’écran d’un ordinateur.

			– Ah, vous voilà ! Voici le fameux tire-au-flanc que mes supérieurs, dans leur extrême sagacité, m’ont envoyé ! s’exclame un sosie de Michel Galabru dans ses jeunes années et qui, en plus, possède la même voix gutturalement railleuse.

			Dans ces cas-là, l’expérience a démontré au nouvel arrivant qu’il était contre-productif d’intervenir. Laisser passer l’orage est la meilleure solution pour retrouver un temps plus calme. Aussi, Léon Claverie s’approche-t-il du bureau directorial, les bras ballants, attendant qu’il soit invité à s’asseoir, ordre qui, pour l’instant, ne vient pas. 

			Le capitaine Julien Brentano tire alors son tiroir de droite, en extrait un dossier cartonné qu’il pose devant lui, avant de l’ouvrir et le parcourir. 

			– Voyons voir ! Pas brillant ! Aucune promotion depuis quatre ans, après une rétrogradation de lieutenant à adjudant-chef ! Qu’est-ce que vous avez fait pour mériter cela !... Ah, voilà… joue au poker avec des truands et préfère aller au restaurant que de rester en planque ! Ne fait que le minimum syndical quand une mission lui est confiée ! Avec cela, une absence totale d’initiative, un respect très approximatif des procédures et une façon de se défiler à la première demande, le tout digne d’un cancre professionnel ! Dites donc, vos patrons successifs ne vous ont pas gâté ! Et c’est un euphémisme ! Bref, qu’avez-vous à m’annoncer pour votre défense ? 

			Un vague sourire se pose sur les traits du sous-officier qui est resté debout et qui répond avec un calme de bonze bouddhiste :

			– À votre avis, quel est le meilleur restaurant dans le coin ? 

			Si les yeux du capitaine étaient des épées, ils auraient découpé en morceaux le corps rondouillard et bedonnant de son vis-à-vis. 

			– Vous vous foutez de ma gueule ! 

			– Désolé, ce n’était absolument pas mon intention ! Non, il se trouve que j’ai un peu faim, n’ayant rien avalé depuis ce matin, et c’est mon estomac qui a parlé à ma place ! J’aurais dû mieux le contrôler ! 

			Le patron de la BTA observe son nouveau collaborateur avec un peu plus d’acuité. Celui-ci est-il sérieux ou complètement stupide ? En tout cas, rien dans son attitude et son langage corporel ne laisse présager une ironie quelconque. L’homme, bien en chair, semble aussi lisse que sa calvitie bien entamée, et aucun rictus ne vient contrecarrer cette impression. 

			– Bon, qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de vous ? 

			– J’ai entendu dire que le restaurant La Playa était pas mal ! Surtout pour ses poissons et ses desserts ! Qu’en pensez-vous ? réplique l’adjudant-chef toujours autant imperturbable dans son uniforme complètement froissé par le trajet qu’il a effectué à bord de sa Clio hors d’âge et passablement rouillée.  

			– Et que pensez-vous d’un morceau de pain et de l’eau plate, si je vous foutais au gnouf, comme je le devrais ! 

			– Si c’est du pain complet aux céréales et qui vient juste de sortir du four, je pourrais m’en contenter ! Surtout avec un peu de foie gras ! 

			Le capitaine a une furieuse envie de botter le cul de cet olibrius qui se moque visiblement de lui, mais quelque chose le retient sans qu’il en identifie la cause. C’est alors que Léon Claverie tire une enveloppe de sa poche-portefeuille pour la tendre à son nouveau chef. Celui-ci la saisit, l’ouvre, déplie la lettre contenue à l’intérieur avant de la parcourir.

			– Hum !... Ah, elle a été écrite par votre responsable à Gruissan, votre précédent poste. La major Ariane Clément !... Voyons ce qu’elle dit… Hum !... Étonnant… Intéressant !... Alors, ça ! 

			Toujours aussi figé, le sous-officier attend le verdict qui ne tarde pas à tomber :

			– D’après votre ancienne patronne, vous seriez quelqu’un d’original qui, sous des airs godiches et balourds, pourrait s’avérer un excellent enquêteur pour autant que le sujet vous motive ! C’est cela ?

			– Si elle l’écrit, c’est que c’est peut-être un peu vrai ! La parole des femmes est d’or ! 

			Se moque-t-il encore de moi ? Dans le cas contraire, c’est grave ! songe le maître des lieux avant de lancer :

			– Si c’était vrai, pourquoi vous a-t-elle saqué dans le rapport qu’elle a rédigé dans votre dossier ?

			– Parce que je le lui ai demandé ! réplique-t-il dans la foulée, comme s’il s’attendait à la question, et toujours sans le moindre émotion posée sur ses traits.  

			– Pourquoi ? N’a-t-on jamais vu un truc pareil ? Quelqu’un qui réclame ostensiblement de se faire descendre ? Vous êtes complètement malade, ou quoi ? 

			Léon Claverie sent qu’il lui faut fournir une explication crédible, mais il a deviné qu’en agissant ainsi, il a déclenché une curiosité palpable chez son chef.

			– Voyez-vous, je ne cours ni après les honneurs ni après les médailles ! Je n’ai aucun problème d’argent avec mes gains au poker et je désire simplement ne réaliser que des choses qui m’intéressent ! 

			– OK, mais dois-je vous rappeler que vous faites partie du corps de la Gendarmerie nationale, que vous avez également des devoirs vis-à-vis de vos supérieurs ainsi qu’envers vos collègues, et qu’on attend de vous que vous remplissiez les missions qui vous sont confiées ! 

			L’adjudant-chef opine de la tête et, toujours imperturbable, il lâche :

			– Tout dépend des missions ?

			– Non, Monsieur ! Vous devez réaliser vos obligations, quelles qu’elles soient ! Compris !

			– Compris ! répond-il en baissant la tête en guise de soumission devant le ton presque hargneux du capitaine. 

			– Bon, pour commencer, vous allez emménager dans l’appartement qui vous a été attribué et, dès demain, vous allez travailler en binôme avec une maréchale-des-logis-cheffe sur l’affaire du Balata. Elle vous expliquera de quoi il en retourne ! Maintenant, rompez !

			– Oui, patron ! Mais qui est cette gendarme ?  réplique-t-il en effectuant un salut militaire qui n’a rien de conventionnel, tout en reculant pour quitter la pièce.

			– Celle qui vous a accueilli à la réception. Il s’agit d’Hélène Paturel.

			Léon Claverie sort du bureau avec la sensation d’avoir semé assez de trouble dans l’esprit du capitaine de la BTA pour que celui-ci ne le harcèle pas trop à l’avenir. De plus, la perspective de faire équipe avec celle qui l’a reçu avec autant de tact ne peut que l’enchanter. Aussi, dès qu’il l’aperçoit assise derrière son comptoir, s’approche-t-il d’elle en lui annonçant :

			– Je suis sûr que vous aimez aller au restaurant !

			– Oui, pourquoi ? répond-elle en posant sur ses traits tous les stigmates de la surprise. 

			– Parce que je vous y invite ce soir ! Et dans un des meilleurs ! indique-t-il dans un large sourire.

			La requête interloque la gendarme qui se demande si ce nouvel arrivant à la brigade est sérieux. Devant l’air candide que l’individu épouse, elle ne peut que répliquer :

			– Vous êtes direct, vous ! Vous n’y allez pas par quatre chemins ! Et, d’ailleurs, si j’étais mariée ! 

			– Vous ne l’êtes pas, car vous ne portez pas d’alliance ! Alors, c’est oui ? Le restaurant de votre choix, à condition que ce soit un des meilleurs de la région ! 

			La maréchale-des-logis-cheffe doit être gourmande, car les éclats brillants qui émanent de son regard la trahissent. Un combat s’engage ainsi dans son esprit : si elle accepte, elle passera pour une femme facile, ce qu’elle n’est pas du tout ! Si elle refuse, elle loupera un bon repas au grand dam de son hôte qui risque de se vexer et de ne plus l’inviter dans le futur ! 

			En psychologue averti, Léon Claverie devine le dilemme qui occupe le cerveau de la fonctionnaire pour lui proposer ainsi une porte de sortie :

			– Rassurez-vous, ce n’est pas pour parler boulot ! Le capitaine m’a dit que nous allons travailler ensemble, et en binôme de surcroît ! Alors, il nous faut faire plus ample connaissance afin d’être plus efficaces, ne pensez-vous pas ?  

			La bouche d’Hélène Paturel reste ouverte pendant quelques secondes avant qu’elle ne s’exclame :

			– Première nouvelle ! Et sur quelle affaire ?

			– Il a évoqué, le Ba…cala… enfin un truc comme cela !

			– Le Balata ! Vous ne connaissez pas le Balata ? demande-t-elle dans un petit rire que l’adjudant-chef trouve charmant. Une hilarité ni surjouée ni sotte ! Naturel, comme tout ce qui s’échappe d’elle. 

			– Je dois avouer que non ! 

			– Eh, bien, je vous expliquerai cela pendant le dîner ! 

		

	
		
			Chapitre 2

			 

			Léon Claverie a vite intégré son petit appartement de fonction qui se résume à une chambre, un salon-cuisine-salle à manger, et une salle de bain minimaliste avec douche et un WC nécessitant quelques contorsions pour être utilisé. Ses affaires ont incorporé les placards qui, pour une fois, sont assez nombreux, et son réfrigérateur a été rempli de quelques bocaux de foie gras accompagnés d’autant de bouteilles de Pacherenc du Vic-Bilh qu’il emporte toujours avec lui. Le reste de son kit de survie étant stocké dans un coin de la pièce principale. 

			Après une large consultation sur Internet, il a opté pour le restaurant Le Grand Cap, seul établissement distingué par le guide Michelin alentour, et dans lequel il a réservé une table pour deux personnes au dîner. La découverte de la carte lui a déjà fait titiller les papilles, sachant qu’il est à jeun depuis un petit déjeuner un peu trop frugal à son goût. 

			Pour l’occasion, Léon a revêtu l’habit qu’il destine à la visite de grandes tables : costume bleu roi correctement repassé et tout juste sorti de sa housse, chemise beige à ample col qu’il porte ouverte, chaussures noires et vernies, ainsi que des chaussettes assorties à la veste. Toutefois, le petit miroir de la salle de bain est resté implacable ! Comme toujours, même paré de ses plus beaux atours, le gendarme ressemble à un croque-mort ou à un serveur de brasserie ! Rien n’y fait ! Une certaine asymétrie de son corps, associée à des rondeurs et un visage joufflu, dégage une silhouette maladroite, voire démodée.  

			À l’heure convenue, à savoir ١٩ h ٣٠, il est donc allé frapper à la porte d’Hélène Paturel qui lui a ouvert aussitôt. La sous-officière en uniforme s’est transformée en une femme moderne, vêtue d’un jeans moulant de bonne facture, d’un chemisier blanc ouvert sur un début de décolleté prometteur, d’un collier fantaisie en or, et elle est chaussée de talons mi-hauts assortis à la couleur de son pantalon. 

			Les deux gendarmes s’inspectent mutuellement, avant que l’hôte de la soirée n’annonce :

			– J’ai réservé au Grand Cap, à Leucate, ça vous va ? C’est à 20 minutes d’ici.  

			– Le grand jeu ! Évidemment que cela me va, depuis le temps que je rêvais d’y dîner ! Mais êtes-vous sûr de vous, parce que c’est très cher ! répond-elle dans un adorable sourire qui met en valeur une large bouche et des yeux rieurs, ce qui la fait ressembler à un petit écureuil. 

			– Ne vous en faites pas, j’ai plus d’argent qu’il ne m’en faut pour vivre ! 

			La réaction se prolonge dans un silence étonné. Un flambeur ? A-t-elle affaire à un flambeur qui veut lui en mettre plein la vue, quitte à y laisser 20% de sa paye mensuelle ? Décidément, elle ne sait plus quoi penser de cet homme qui, sous des aspects un peu nigauds, cache quelqu’un de singulier. 

			Hélène Paturel est alors légèrement inquiète en imaginant la suite du repas. C’est sûr, il lui demandera de coucher avec elle ! On n’invite pas une femme dans un restaurant étoilé pour l’abandonner devant sa porte après l’avoir reconduite près de chez elle ! Mais la perspective d’un excellent dîner l’emporte sur le reste, et advienne que pourra ! songe-t-elle en descendant l’escalier de l’immeuble qui abrite l’appartement de deux fonctionnaires. 

			Lorsque son amphitryon lui montre sa vieille Clio, dont la peinture rouge est parsemée de points de rouille, la convive ajoute un barreau dans l’échelle de ses interrogations. Si son collègue prétend ne pas avoir de problème d’argent, ce n’est pas pour se promener dans une poubelle ! pense-t-elle, tandis qu’il ouvre la portière du passager, avant de faire un peu de ménage pour déposer sur la banquette arrière une kyrielle de guides gastronomiques qui occupaient le siège droit, et proposer à son invitée de s’asseoir sur un fauteuil passablement douteux.

			– Vous allez m’orienter, car je ne connais pas la route ! annonce-t-il une fois au volant et que la voiture a démarré après plusieurs hoquets cachectiques. 

			– Pas de problème. Vous prenez à droite en sortant du parking, et ce sera la première à gauche avant de rejoindre la grande route. 

			– OK, c’est parti ! J’ai réservé pour 20 h, je crois que l’on sera dans les temps.

			La petite Renault avance prudemment, ce qui rassure la maréchale-des-logis-cheffe compte tenu de l’état plus qu’usagé du véhicule. A-t-il au moins passé le contrôle technique ? se demande-t-elle en vérifiant que sa ceinture de sécurité est bien fermée, tout en en doutant à l’écoute de la plainte lugubre lancée par les amortisseurs lorsqu’ils doivent atténuer le choc du passage de l’automobile sur un ralentisseur. 

			 

			La soirée de cette mi-mai s’annonce sous les meilleurs auspices : pas de vent, un ciel sans nuage qui commence à se parer de rose et une atmosphère cristalline. Dommage que le restaurant ne possède pas de terrasse ! pense Léon Claverie en s’engageant maintenant sur la D83 qui se faufile entre la Méditerranée et l’étang de Salses. 

			Au bout de quelques kilomètres, la passagère s’écrie soudain :

			– Le Balata se trouve sur la droite, posé entre deux bassins de Port Leucate. On devra s’y rendre demain pour l’enquête.  

			– Qu’est-ce que c’est exactement ? Un immeuble ? Un hôtel ? Une auberge ? 

			– Non, c’est un bateau ! Un ancien cargo qui a terminé sa vie dans ce port après avoir bourlingué dans toutes les mers du globe. Vous pouvez le voir là, c’est le gros navire couleur beige. 

			– En effet, il semble un peu rouillé ? s’exclame le gendarme en donnant un petit coup de volant afin de remettre son véhicule sur la voie de droite, tandis qu’une voiture de sport les double dans un vrombissement rageur. 

			– Et dans quel but l’a-t-on placé à même le sol, au lieu de le désosser ? ajoute-t-il. 

			– Son armateur a fait faillite et l’a abandonné là avant de se mettre aux abonnés absents. Il a fallu alors résoudre les problèmes juridiques qu’il posait et, pendant ce temps, le navire s’est mis à rouiller chaque année un peu plus, sachant qu’il était formellement interdit de le déplacer tant que l’affaire n’était pas réglée. Une fois que la justice a pu enfin se prononcer, il a été acquis pour un euro symbolique par la mairie de Port Leucate qui l’a retapé pour le convertir en une galerie d’exposition et un centre culturel. 

			La Clio continue sa route qui finit de dominer la station balnéaire, offrant ainsi une vue panoramique sur le port éponyme et ses nombreux voiliers, avant de redescendre tout au bord de l’étang qui s’étale à la gauche de la voiture. 

			– Nous arrivons près des parcs à huîtres, sachant qu’il y a un petit village conchylicole sur notre droite où l’on peut en acheter d’excellentes ! annonce Hélène Paturel qui poursuit sa visite guidée, avant d’ajouter :

			– Au prochain carrefour, vous prendrez à droite, puis à gauche, pour emprunter le chemin du phare jusqu’au bout. Le restaurant se trouve là, au bord de la falaise qui domine la mer. 

			Parvenu dans la commune, le gendarme se concentre maintenant sur sa conduite, compte tenu de l’étroitesse du chemin à peine goudronné. Une sorte de garrigue est ainsi longée, puis la Renault entame une côte assez raide avec un peu de difficulté, obligeant le chauffeur à passer la première. La passagère croit même à un moment devoir mettre pied à terre pour pousser, avant que, dans un ultime sursaut, la voiture n’arrive à surmonter l’obstacle tout en générant une odeur d’embrayage brûlé dans l’habitacle.

			Parvenu au sommet, le chemin devient plat et offre une vue magique sur la Méditerranée qui scintille d’argent. Au loin, quelques voiliers ont affalé leurs voiles pour rentrer au port au moteur, et, au-dessus de la colline, des groupes d’oiseaux se dépêchent de rejoindre la terre en piaillant pour s’y reposer pendant la nuit.   

			– Et voici le phare du Cap Leucate et juste après se trouve le restaurant ! annonce Hélène Paturel en désignant de son index l’établissement constitué d’une longue bâtisse à l’architecture résolument moderne. D’immenses baies vitrées teintées de bleu donnent sur la mer, quand le reste de l’édifice est fait de pierres apparentes et de murs lisses peints en marron avec des nuances d’orangé. Le tout restitue une impression curieuse, loin d’un restaurant traditionnel, et plus proche d’un musée d’art contemporain. Mais le concepteur a certainement privilégié la vue sur la Méditerranée, offrant ainsi aux convives un panorama exceptionnel ! se dit le gendarme tout en stationnant la Clio un peu avant la bâtisse. 

			– Merde ! annonce Hélène Parurel, à peine la voiture est-elle arrêtée. 

			– Qu’est-ce qu’il y a ?

			–  Vous voyez l’Audi coupé blanc, là, sur la droite.

			– Oui, et alors ?

			– Elle appartient à celui que l’on soupçonne pour l’affaire du Balata ! Heureusement, il ne me connaît pas ! 

		

	
		
			Chapitre 3

			Les deux gendarmes pénètrent dans la grande salle du restaurant qui s’avère effectivement très lumineuse en proposant un vaste panorama sur la Méditerranée. Toutes les tables sont rondes, garnies d’une nappe blanche sur laquelle repose un service d’un design résolument moderne, et les chaises-fauteuil beiges sont parées d’un intérieur bleu, ce qui restitue une ambiance à la fois élégante, feutrée et légèrement suranée.

			Ils sont accueillis par un maître d’hôtel qui, après avoir vérifié la réservation, les conduit à une table située à côté de la large baie vitrée, sans que personne puisse leur cacher la vue. Le professionnel n’a pas pu s’empêcher d’observer le drôle de couple qu’il reçoit, tant le contraste lui paraît important entre une personne accorte et un homme qui lui a tout de suite fait songer à Gérard Jugnot, avec sa calvitie, sa moustache fournie et des vêtements mal portés. Certainement un nouveau riche plein de fric qui veut impressionner une femme du monde ! songe-t-il en s’efforçant de conserver un visage neutre. 

			– Voilà, je pense que vous serez bien là ! s’exclame le mentor en montrant leurs places et avant de leur tendre la carte, une fois que les convives sont assis. 
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